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DOf^BLE  DELÀ  RESPONCE 
de  U Rojne  Revente,  Mere  du  Roy,  a U 
Lettre  efçritea  Ja  JlLajeJle,J>ar  Adon- 
jeigneur  le  Prince  de  Conde,  le  ip.  de 
Feurier 

MO  N NepueUjVoflre lettre cfcriteaMezieres, 
ledixneufiefme  de  ce  mois  i m aedeprefentee 
le  vingc-vniefme.  Elle  contient  plufieurs  chefs, 
aufquels  ie  voulois  attendre  à refpondre  particulie- 
rernent,  lors  que  les  Eftacs  generaux  du  Royaume 
/croient  ademblez  j puis  que  le  Roy^  Monfieurmoti 
fils  , & moy  auions  jaarreLlé . par  laduis  des  Princes 
& Officiers  de  la  Couronne,  & autres  principaux 
Confeillers  du  Roy,  mondit  fieur  & fils,  qui  font  au- 
près de  nous,  d’en  faire  la  coniiocation,  dont  nous 
auions  donné  aduisparlesProuinces  deuant  larece- 
pcion  de  voftredite  lettre;  comme  vous  euiïîcz  appris 
de  mon  Coufni  leDucde  Vcntadour,&diifieurde 
Boiffize,  que  f auois  defpefchez  vers  vous , fi  vous  ne 
fufiiez  party  de  voftre  maifon  de  Chadeâuronx,pour 
paiî’er  en  Champagne , comme  vous  auez  faiél  (fans  ^ 
nous  en  donner  aduis)  au  mefme  temps  qu  ilsf’ache- 
minoient  à vous  : Ou  fi  depuis  vous  leur  eufîiez  man- 
dé approuuer  qu’ils  fulTent  allez  où  vous  elles  ; com- 
me ils  f y font  offerts  par  leurs  lettres , qui  vous  ont 
eflé  portées  par  homme  expiez.  1 ay  eu  àplaifirdc 
cognoiflre  par  la  leélure  devofiredite  lettre,  que  vous 
approuuez  ladite afièmblce:  Car  c’eft  vn  bonïemedc 
pour  pourueoir  aux  defordres  que  vous  dites  aiioir 
cours  dedans  le  Royaume;  C'çR  apÏÏi  cçluy  qui  a 
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t-oufiours  eft^plui  eftimé,&  defirçde  moy,&  duquel 
je  faifois  bien  çftat  d vfer.  à l^trçe  de  la  majorité  du 

Roy,mondit.|!eur&fils,pourluyreprefenterenvne 
lî  notable  compagnie,  le  paffé  de  ma  Regencc , l’in - 
former  du  prefent  . & mieux  reglet  toutes  chofcs 
pour  l’adueuir.  que  ie  n’ay  peu  faire . à mon  grand  re- 
gretj  durant  mon  adminillration  ; Mais  conauie  de- 
puis vous  allez  enuoyé  vne  copie  de  ladite  lettre  à 
^eflleurs  de  la  Cour  de  Parlement  de  -celle  ville, 
i ay  creu  que  vousda  dtuulgueriez  en  cotes  par  toutes 
les  autres  compagnies  & -Prouinces  du  Royaume, 
pour,  en  mefmç  temps,  defcrierpar  tout,  cotn- 
nie  il  feprble , que  vous  prétendez  faire  icy, 
la  diieélion  & conduitte  des  affaires  publiques 
auprès  ■demoy.  àmondefaduantage;  Car  les  plain- 
tes que  vous  faites,  des  defordrçs  que  vous  attri- 
buez  a ceu)ç  qui  feruçiit  le  Roy  auprès  de  moy, 
fadrel|>nt  plns^  à moy  qu’à  eux  : C’eft  vn  artifieç 
dont  Ion  vfç  àpoffe^  pour  donner  aux  fubjçd-s 
du  Roy  vne  mauuaife  odeur  Sc  impreflion  de  mes 
actions.  C effpoufquoy  j’ay  bien  voulu, en  attendant 
|a  tenue  defdics  Eftats  generaux, que i’auanceray  tant 
queièpounay,  vous  taire  rçauoii, par  aduance,ce  qui 
eff  c oiuen  u e n la  pr  e fen  te . 1 ç CO  m m en  ccray  don  qu  es 
par  vonsdire,mQn  Neucu,que  yous  Sc  toute  la  Fran- 
ce çffçs  obligez  ^ quoy  que  vous  puiïïiez  dire  Sc  pu- 
blier au  contraJre,derecagnoiffre&  çonfeffçr,quc  Ic 
Royaume  a par  la  finguHere  grâce  de  Dieu,  &Faflï- 
ftance  que  i ay  receiië  des  gens  de  bien,  jpüy  en  ma 
RçgeiKc, contre  1 opinion  commune,  d’vn  repos  ge- 
peraj  plus  entier  queqousn’eülfions  o/é  e/perer, 
j^  Ptçs  au  air  perdu  Ip  feu  Roy  mon  Seign€ur,que  Dieu 
anfoiuc  (la  feule  prefeneç  dpquel  cbnten  oit  toutes 
fpuc?  de  dçugii  do^t  i© 


ne  puis  Ipüei:  aiïcz  fa  bonté,  & ptouidençc  diuinc , & 
les  bons  François  de  toutes  qualitez , qui  ont  en  cela 
fidcllemcnt  feruy  le  Roy  mondit  fieur  ôc  fils,  au  grad 
bçfoin  que  i’en  ay  eu  ; Car  chacun  a feeu  & veu  quel- 
les ont  efté  mes  peines , mes  combats , & mes^conti- 
iluelstrauaux,  pour  maintenir  la  tranquillité  publi- 
que,qui  eft  encores  maintenant  enuice , ôc  trop  ru- 
demcntÔcouuertemcntairaillie  paç  ceux  qui  deuroiét 
moins  le  faircills  ont  commencé  dés  le  facre  du  Roy 
m ondit  fieur  ôc  fils , & ont  depuis  continué , comme 
ils  font  encore?,  par  Fordrcôc  diredion  dVn  mefmç 
confeij.  Paduoiic  librement  auok  quelquesfois  eu 
recours  à des  moyens  peu  conucnables  a la  dignité  du 
Roy  mondit  fieur  Ôc  fils , pour  contenir  ôc  rcccnir^cii 
deuoi\les  autheurs  de  telles  trauerfes  : mais  ie  lay 
fait  pour  euiter  pis  : ce  qui  a efté  fouuent  auflî  mal  rc- 
cognu  qu’il  eft  àprcfcnc  mal  interprété  par  ceux  mef- 
mesqiü  en  ont  profité.  C*eft  la  caiif©  principale  des 
defpences  que  vous  nommez  à prefent  prodigalitcz, 
que  la  neceffiré  du  Royaume  a extorquées  demoy 
contre  ma  propre  volonté,  ôc  qui  n’eufl'ent  eu  lieu , il 
vous  m*eu fiiez  au fîi  afiîdueUement  fortifie©  devoftre 
affiftaneequeieray  ôevous  aydonnéocca^ 

fion  de  traire, par  Tentiere  ôc  honorable  part  que  vous 
auez  toufiours  euë  en  la  conduite  des  affaires,  par 
prcfcrcnce  à toutes  autres , commeil  eft  deu  à voftre 
qualité.  Mais  ie  ne  puis  que  ie  ne  me  plaigne  i vous, 
dçquoy  Youi.  aucz  lailFé  coulerôc  palfer  quatre  années 
de  ma  Rcgençe , fans  m*auoir  aduertie  des  maluerfa  - 
tions  fur  lefquélles  vous  fondez  voftre  mefcontentc- 
ment:  Car  fi  vous  me  les  eufiîez  dcfcouuerteSji  y euf^ 
fe  apporte'  l’ordre  necelFairç  pour  le  bié  du  Royaume, 
auquel  vous  auczvn  notable  intereft:Tellcmentqiul 
iemble  que  Ton  ay  t youju  exprès  faire  vn  amasde  ul* 
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les  plaintes.  C qm  font  toucesfois  autant  imaginaires 
que  peu  vericabJes)pour  donner  prétexté  aux  fadions 
& raouueroens  qui  menacent  le  Royaume  de  defo- 
lation.ou  de  dilîîpation.au  lieu  dVne  reformatio  que 
vous  dites  rechercher.  A quoy  ie  voy,  auec  defplaifir. 
que  1 on  vous  engage  cotre  voftre  volonté:Gar  vous 
aueïvnintereftH  remarquable,  de  conferuer  cefte 
Couronne  entiere,&  en  félicité, que  ie  ne  veux  point 
intention  ne  tende  à toute  autre 
choie: Mais  pour  y paruenirplus  honorablement,  & 
vtilement,  vous  ne  deuiez  vous  efloigner  de  moy,  ny  ‘ 
commencer  par  fotmervne  focieté  qui  en  engendre- 
M d autres.  Car  toutes  diuifions  Sc  partialitez  en  vn 
Koyaumefont  de  très  dangereufe  côfequence.Tant 
s etautqucienayeapprouué  vnefeule.queieles  ay 

toutes  deteftees.principalement  fi  toft  que  ie  me  fuis 

apperceuë  que  Ton  vouloir  s’en  fetuir , plus  pour  ad- 

uaiitager  les particuliets.que  pour  bié faire  au  feroi- 

ce  du  Roy:  Au  contraire, iay  toufipvirs  dcfiré.commc 
letaisencores,  de  inoyenncrde  tout  mon  pouuoir, 
vne  bonne  intelligence  entre  tous  les  Princes,  Offi- 
ciers de  la  Couronne,& les  autres  Seigneurs  du  Roy- 
aume, mais  i’yaytoufiours  efté  ttauerfee,  &empef- 
cheep.ir les niefmesinuentions,& artifices  de  ceux 
qui  foitientét  cncores  à prefent  celle  qui  fe  prefente. 
tttoutesfois  ils  ofentencoresimputeraux  confeils 
que  i ay  luiihs,les  fadions  que  ie  condamne , dequoy 

I ionuét  fait  plainte  à ceux  que  i*ay  eilrmez  y pou- 
uoir  apporter  quelque  remede.  Si  iay  commandé 
i obferuation  exaûe  des  Edids  faids  parie  feu  Roy. 
pour  alfcurer  la  paix  du  Royaume,ainfi  que  i’ay  fou- 
uent  fut,&  réitéré  auec  grâd  foin,  alfedion  & fincc- 
me;L  ona publié queiefaifois  tclscommandemens 

II  précis, exprès  pour  mieux  furprédre  ceux  de  la  Re- 
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ligion  prétendue  reformee,qui  s y endormiroien t.  E e 
s*cft-onreruy5pourlcs  ombrager  d'auatage, des  allia- 
cés que  nous  auôs  traidteesdu  codé  d’Efpagne, corne 
ü elles  eft oient  bafties  exprès  concr*eux,  & leura-on 
aufïï  celé, ou  dcfguifcàmefme  fin, celle  quenous  trai- 
6lons  à prefent  en  Angleterre,par  voftre  aduis,de  la- 
quelle mon  coufin  le  Duede  Boiiillona  cftéleprin- 
cipal  entremetteur. D*ailleurs, fi  quelquefois  ray  vie 
d’indulgence  à l’endroit  d’aucuns  de  ladite  Religion, 
apres auoir  commis  quelque  excez  contre  la  luftice, 
la  raifon  ôc  lefdits  Edits,ils  ont  blafmé  ma  toleranec 
& patience , l’ont  deferiee  ôc  interprétée  à mauuaife 
fin.  Et  toutesfois  il  eft  certain , fi  vous  auez  efté  au-* 
prez  de  moy  quandtels  accidens  font  arriucz,n*auoir 
en  tels  cas,  ny  autres  qui  on  t concerné  le  public,  rien 
ordonnéâ  voftre  defçeu.  Telles  perfonnes  eulTent, 
peut  eftrc,defiré  que  i eufie  vfé  de  plus  grade  feuedté 
en  telles  rencontres,  tan  c par  vengeance  particulière, 
que  pour  engendrer  noife , ennuyez  de  la  duree  de  la 
concorde  ôc  paix  au  Royaume.  Que  n’a-il  elle  tenté 
Ôc  inuenté  pour  exciter  des  mefconcentcments , for- 
mer des  partialitez(3c  faédonSjefmouuoir  les  peuples 
à fedition  par  diuers  moyens , par  gens  impatiens  de, 
voir  croiftre  le  Roy  auec  Ton  aage  en  iugemenc,çou- 
ragc,&  en  la  cognoilFance  du  bien  Ôc  du  mal  qu  il  re- 
çoit de  Tes  feruiteurs&  fujets.  Tels  offices  ont  cllé 
hiüs  curieufement , pour , en  trauerfant  la  conduite 
des  affaires  publiques:,cftablir  celles  des  particuliers. 
Et  tout  ainfi  que i’ay  trauailJé  fyncercment  à main- 
tenir la  paix  du  Royaume,  en  faifant  exademenc  ob-^, 
feruer<Sc  exccu ter  lefdits  Editsiien’ay  pas  efté  moins 
foigneufe  ôc  diligente  à conferuer  les  amitiez  des 
Alliez , ôc  confederez  de  la  Couronne,  tellemét  que 
i’en  ay  pluRoft  accrcu,que  diminué  le  nombre;  Vçri- 
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îabletnét  i’ay  préféré  ladite  alliance  d’Érpagne  d eel-i 
Je  de  Sauoyc,  mais  ie  n’ay  rien  faiû  en  cela  que  le  feu 
Roy  mon  Seigneur  n’euft  fait»  lors  que  Dom  Pedro 

deToledo.vintvcrsluydelapattduRoyd’Efpaehe. 
s il  luy  eneuft  faiai’ouucrture,  commeils'y  atfen- 

doit.  Depuis  ie  m’y  fuis  conduite  entièrement  par 
laduis  de  feu  mon  coufinleComtedeSoiironsqui 
eltoit  auprez  du  Roy,  quand  lapremiete  propolîtion 
en  lut  faide.laquelle  vous  fut  comuniquee  par  moy 
& parledit  comte  à voftre  retour  de  Guyenne,  & fut 
deflorsapprouuce  de  vous  comme  de  luy , & de  tous 
ceux  qui  en  eurent  cognoilîance.  comme  vtile,  bien 

proportionneeàl’aage&  à la  grandeur  du  Roy  : Et 
puisaiferrtier  n’auoir  eftépoulTeei  cefte  préférence 
pârdefautd'affe(5tion  & bonne  volonté  enuers  mon 
fterelepucdeSâuoye&famaifoii  i nyà  autres  fins 
que  de  la  cofideratmn  du  mérité  d’vne  telle  alliance^ 
& pl  afFermiflémêtdelapaix  entre  ces  deux  Roys, 
Vtile  àla  Clireftiété,&  plus  neceiraircàl’Eftat  presét 
des  affaires  du  Royaume, qu’en  autre  faifon:  Dequoy 
edit  Duc  de  Bouillon  fut  chargé  d’clclaircir  le  Roy 
de  la  grande  Bretagne,  où  le  Roy  & moy  l’enuoyaf- 
mesexpres  pour  faire  ceft  office,  qui  futrendufera- 
blable  en  mefme  temps  aux  autres  Princes,  Poten- 
Uts,&  Alliez  de  cefte  Couronne,  qui  ont  tous  ffion- 
ftreles  auoir  receus  en  bonnepart:  le^diray  dauanta- 
ge,<jue  les  motifs  du  Côfeil  qui  en  fut  fors  pris,  n’ont 
efte  moins  confiderables  pour  ledit  Duc  de  Sauoye  , 

& les  Eftats , que  pour  laPrance.  V ous  en  Icauez  les 
laifqns  comme  moy;  mais  tels  blalment  à prelènt 
ledits  Confeils  & mariages  , qui  ne  feroient  peut 
eftre  confcicnce  de  fe  preual'oir  au  defaduantage  du 
Roy , mondiét  fieur  Sc  fils , & du  repos  de  la  France, 
d yne  tnAuuai(6  intelligence  entre  èe5  deux  Roys* 

C’eft 
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C*e(l  pourquoy  ils  vfenc  encores  â prcfent  «de  toutes 
fdrtes  d’artifices  5 &c  de  diligences  pour  en  retardée 
l’cxccution,  en  intention  de  les  rompre  du  tout,  s’ds 
le  peuue*nc  faire.  Mais  i’efpere  que  nous  fçaurions 
bieny  remedier,  auecTayde  de  Dieu , qui  fauorifera, 
s’il  luy  plaid,  nos  fynceres  intentions  , qui  a’onc 
autre  but  que  de  procurer  le  bien  du  Royaume,  auec 
le  contentement  particulier  du  Roy,&:  le  bien  de  ma^ 
fiIleaifnee,toutainfi  que  i’efpcre  faire  pour  la  fecon- 
de,du  codé  d'Angletcrre,dequoy  vous  ne  faites  me- 
tion  par  vodre-didte  lettre , ccU  nuiroit  suffi  au  def- 
feinde  ceux  qui  vous  confeillent:  l’elpere  defortii: 
amiablcrnent,â  l’honneur  du  Roy, 6c  au  bien, 6c  con- 
lentement  de  Tes  fubjets  , des  diirerentsde  Nauarre^ 
mcfmesdeuanc  que  nous  pallions  outre  aufdits  ma- 
riages, finoD,i’auray  tel  loin  deconlerucr,  en  cede 
occâfion,l€S  droiefs,  les  limites,  6c  la  réputation  delà 
France,  que  ceux  qui  nous  aceufent  de  n'enauoirlq 
foin  que  i’en  dois  auoir , auront  occafion  de  Peu  def- 
dire,  6c  de  retrancher  de  leurs  plaintes  celles  qu’ils 
fondent  fur  ce  fujet.  Mais  quoy  ? ils  voudroienc  défia 
nous  voir  aux  prinfes,  6c  aux  armes  auec  le  Roy 
d’Efpagne.pour  Penpreualoir  en  Ieursimaginatipn§: 
Tant  Pen  faut  auffi  que  l’on  aye  fu jet  de  fe  plaindre 
de  l’affidancc  du  Roy  , mondit  fieur  6c  fils,  6c delà 
mienneaux  affairesde  Montferrat,  quei’actendois 
des  loiianges , 6c  des  remer  ciemens  du  foin  quei’eq 
ayeu.  Car  il  ed  nocoirc  A tous,  fi  mon  Nepuepic 
Cardinal  deMancouë  (que  i’affedtiojiiic  beiucoup^ 
auec  toute  fà  maifon , à caufe  de  Ton  affc‘<fLio4  enucis 
la  Frânce,6c  de  nodre  proximité)  iouyd  à prefenc  de 
quelque  allégement  en  Tes  affaires , il  doit  edrç  attri- 
bué au  fccours,  6c  aux  offices  de  vraye  amitié,  quels 
Roy,mondit  fieur^  6c  fils,  6c  rnov,  luy  auons  départis 
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en  cefîeneceflicé,  lefquels  nous  aurons  toufioursà 
plaifir  de  luy  continuer,  autant  que  les  affaires  du 
Royaume  nous  le  permettront  » Carie  fuis  obligée, 
comme  vous  fçauez,  de  preferercelle-cy  à toutes  au- 
tres^ dequoy  fi  i’vfois  autrement  vous  me  blarmeriez 
aucc  railbn  le  premier  : Comme  ie  ne  puis  faire  aflez 
ceux  qui  reprennenc,ou  condemnent  les  deuoirs  qui 
ont  efté  faits  pour  faire  confidercr,&  poiferjCommc 
il  conuicntjles  raifons  qui  importent  à la  France,  fur 
la  nouuelle  pourfuitte  des  V cnitiens , pour  le  renou- 
iiellemcnt  de  leur  alUance,auec  les  Ligues  Grifcs,ai- 
gnemenc  reprefentees  par  FAmbailadeor  du  Roy^ 
qui  refide  aufdites  Ligues , deuant  que  d y engager  le 
nom,<S<:  la  réputation  du  Roy  : Confiderez  ic  vous 
prie,  à quels  termes  de  mcfcognoiirance  enuers  le 
bien  public  du  Royaume  , lespafîîons  priuees,deF- 
uoyent  ceux  qui  blafmQnt;  noftre  conduidle  en  ce 
faic.Car  ils  veulent  que  ie  pafTe  par  delFus  toutes  for- 
tes de  rairons,&:  confiderations,  quelques  importan- 
tes qu’elles  foicnc  au  Roy,  oc  au  Royaume  > pour  fui- 
Ure  leurs  opinions , foit  pour  flatter  ladite  Républi- 
que,ou  pour  auoir  fujee  de  fomenter  Sc  accroiflre  da- 
uantage  la  dchance  dcfdites  alliances  d’Efpagne, 
comme  fl  la  feule  confideration  desintereffs  d E 1 pa- 
gne nous  rctenoit  de  contenter  ladite  République^* 
& fauorifer ladite  alliance,  chofe  qui  efl:  ires-efloi» 
gnee  de  la  vérité.  M ais  il  ne  faut  que  lire  les  defpef- 
ches  de  noftre  Ambaftadeur,&  fe  reftouiienirdes  ac- 
cidens  ùuuenus  à cefte  nation  Grifonne.apres  la  pre- 
mière ligue  de  Venife , pour  condemner  la  plainde 
que  Ton  fait  de  ma  conduite  en  cecy.  L-adite  premie- 
reli^ue  fut  véritablement  fauorifeepar  le  feu  Ro}%-* 
mais  il  s’en  repentît  allez  quand  il  vit  qu  elle  prciudi- 
cioit  à la  flcnne(qui  couûe  cher  à I4  France,)  ôc  auoic 
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ploneé  cefte  nation  en  des  confufions  & calamitez 
Ucs -erandes.  donc  la  mémoire  leur  cft  tous  les lours 
rafraiTchic  quand  ils  ietteiic  les  yeux  fur  le  fort  des 
Fuentes , bafty  a la  frontière  de  leur  pays  » apres  que 
ladite  ligiiedc  Venife  fut  faire , Ôc  à l’occalion  d’iccU 
le:  Etneantmoms  comme  le  Roy  , mondit  lieuv  eC 
fils,&  moy,defirons  grandement  fauorifer  ladite  Ré- 
publique , à l'imitation  du  feu  Roy , Ôc  de  les  prede- 
cefleurs , Nous  auons  ordonné  que  les  capitulations 
de  leur  première  alliance,  foycnc  veuzpouç  retran- 
cher ôc  reformer  celles  qui  peuucnt  nuire  & affoiblic 
celle  de  France,  Dequoy  rAmbairadeur  de  la  lei- 
gneurie  doibt  conférer  auec  ceux, du confeil  du  Roy. 
Celle  procedure  ne  peut  élire  iullemenc  reprifeo^ 
blafmee,  Mon  Nepucu , que  par  ceux  qui  clierchenc 
querelle,  & préfèrent  leurs  pafîîons  au  bien  de  la 

France.  Mais  que  y a il  que  Ton  n*inuente,&  que  1 on 

ne  publie  pour  delcrier  ma  Rcgencc,  Si  les  leruiteurs 

duRoy  qui  trauaiilenc  iournellemenc  auprès  de  moy, 
pour  s'acquitter  fidellenr.entdc  leurs  charges.  Nous 
voyons  clairement  que  l on  s adrclle  a eux,  pour  , en 
cfpargnant mon  nom,  en  papier,  faire  tomber  fur 
moy  , par  effeél , les  reproches, donc  Ton  les  charge. 
Tant  y à que  perfonne  ne  peut  nier  que  le  Royaume 
ne  ioiiyire  A prefent  d vue  félicité  pins  digne  d admi- 
ration,^ par  tant  d’honneur,&  de  louange  pour  ceux 
quiferuenc,  que  d aucun  reproche  : Cefontgens 
vieillis  dedans  les  affaires  publiques,  Sc  les  chaiges 
qu’ils  exercent  : Si  le  foin  qu’ils  y employent  auec 
beaucoup  de  fidelité  , d’enuic  de  labeur  doit  ellie 
baptile  du  tiltre  d’ambitioii,  Sc  conuoitife  de  gou- 
üerner,rauoüe  qu’ils  font  coulpables  : En  tout  cas, 
î^lon  N epueUjles  fautes  Ibnt  perfonnellcs , Si  aucun 
d’eux  s’ell  tant  oublié  que  de  manquer  au  deuoirde 


il 

fa  charge, &:  mefmes  à vous  ferufiN^^  i-entends  pîuftoft 
le  conde^mner  que  de  Texcufer*  Mais  ie  fçay  qu*ils  eu 
ont  vfé  autrement  > & que  vous  auez  plus  de  fiijecde 
%'ou$  loiier  de  l’honneur  qu'ils  vous  ont  toulîours 
j endu:»  <Sc  du  feruice  qu’ils  vous  ont  fait  auprès  du 
Roy,&  de  moy^  & au  public , que  vonsn'auezdeles^ 
ienir  pour  tels  què  vous  léS' delpeignez  , ôc  npanc- 
fnoins  ie  veux  me  plaindre  à vous,  de  vous  eftre  par 
trop  déilié  de  voAre  creance  , Ôc  puiflancç  enuçr§ 
nioy,  & de  mon  affedlion  enuers  vous , d’auoir  lailFé 
palier  tant  de  temps  depuis  ma  Regence,  fans  m’a- 
vioirdefcounerc  leurs  depoitemens,  ü vous  lesaue? 
recognëiis  prëiudiciables  au  publicrcar  i’y  eulTe  pour- 
neu  par  voftre  bon  aduis,  me  promets  tant  delà 
reuerence qu’ils  portent  à mjss  volontez,  ôcàvoftre 
perfonne,  que  feulement  pour  nous  complaire , & 
iedefeharger  du  fardeau  qu’ils  fupportent,  &con- 
tetner  le  public , ilsauroient  librement  eux  mefmes 
îcn.iis  leurs  charges  en  ma  difpofîtion  ^ au  prernier  fi- 
gue qu’ils  en  eulîènt  leceu  de  moy , comme  ils  m*onç 
particulièrement^: publiquement  déclaré furvoftre 
dite  plainte,  qu'ils  font 'en  cotes  p refis  â faire  à lapre- 
niiere  femonce  qui  leur  en  fera  laite  de  ma  part:  Pa- 
reillement ma  condition  feroit  bien  dure,  bc  moq 
poUnoii  refil  âint,  s’il  ne  m’eftoit  loifible  de  rémuné- 
rer de  biens  ^ ëc  d’honnéur,  ( fans  faire  prciudiceai^ 
Roy,  de  au  public)  vne  longue feruitndeaccompa- 
gneed’vne  hdelité  efprouuec?  youdnez-vous ëfirq 
reduie  à tels  termes  poür  ceux  qui  vous  fèrnept^Vous 
rioasàucz  bien  faid  ç<^gnoifirè  que  vos  prétentions 
de  intentions  font  bién  efiôrignees  de  cefte  refirin^' 
clionjiaqiiélle  auili  doit  efii  e iugce  de  vous  peu  équi- 
table polir  les  auties:  Semblablement ierecognoiS 
que  le  Roÿ  euft  efté  hiieu;{  ieriiy , fi  nous  çu||joii§  rq-» 


glé  vn  Confeil  pour  ks  affaires  d’Eftat,  compofe  feu; 
lement  de  vous , & des  autres  Princes , auec  les  ofc 
ciers  de  la  Couronne.  Mais  qui  a plus  defîré  cela & 
qui  a plus  crauaillé  quemoy,  à quoy  verkableraenc 
iay  efté  tuai  affifteede  tous,  & toutesfois  mainte- 
nant vous  vous  feru.ez  de  ce  fuiet , & de  la  confufîon 
dudit  Confeih  pour  defcriet  les  feruiteursdu  Roy, 
le  gouuernement:  Seroit-  ce  pas  vn  grand  honneur 
^aduantage,  ôc  vnc  pareille  defeharge  pour  ceux  qui 
les  manient  à caufe  de  leubs_offices , iî  les  depefehes  a 
mefure  qu’elles  font  receuës,  & que  les  refponces 
font  ordonnées  & drelîees , elles  efj:oient  leuës  eu  vn 
Confeil  réglé  &compokde  perfonnes  de  telle  qua- 
lité, & pour  le  moins  leur  labeur,  ôc  leur  diligence, 
auec  leur  fufS Tance  feroient  mieux  cogneuçs,  ôc  tou- 
tes ebofes  feroient  véritablement  mieux  ordonnées: 
Vous  deuez  vous  fouuenir,  que  voyant  que  ie  ne 
pouuoisparuenirà  lareduélion  & reformation  dudit 
Confeil, par  faute  d afliftanced  auois  trouué  bon  que 
ceux  quiontles  charges  des  depefehes,  &des  finan- 
ces vous  viffent  par  fois  en  yoftre  maifon , ôc  receuf- 
fentvosaduis  fur  icelles,  pour  les  me  reprefenter, 
pour  vous  tefmpigner  l’eftime  que  ie  faiéfs  de 
vous,  & de  ma  confiance  en  toutes  chofes.  Mais 
vous  vous  eftes  pluftoft  lalîé  de  ceft  ordre,  que 
vous  n’auez  faiét  paroiftre  d’en  defiret  lîj  conti- 
nuation: Outre  cela  on  a voulu  vous  faire  trouuer 
mauuaife  mon  entreeau  Confeil  des  affaireides  pro- 
uinccs , comme  fi  ma prefencedeuoit  y èftre  incom- 
patible auec  la  voftre,  & en  quelque  forte  retrancher 
le  refped  qui  vous  eft  deu  , chofe  véritablement  qui 
fêroic  aduenuë  contre  mon  intention: l’aduQuë  bien, 
d’eftre  très  jaloufe  du  bié  des  affaires  dù  Roy. Mais  de 
qial  dqis-jè  efpcrer  d’efire  miçuxfecondee  en  cela  que 


de  vous,eftat  ce  que  vous  cftes?  Oi*  mon  nepueu  pour 
hien  faire  au  public,  vous  deuiez  demeurer  auprès  du 
Roy , &de  raoy,voftre  qualité  de  premier  Prince  du 
sâgvous  euft  dôné  toute  creace&auétorité  pour  eftrc 
ciîy,  Ôc  creu,  iâns  autreaflSftance  que  de  la  iuftice,  ôc 
de  la  vérité  de  voftre  remonftrance.  V ous  euflUez  co- 
gnu ôc  efproiîué  par  vrays  effeéls  ^ que  mon  affeétion 
çnucrsle  public  furmonte  de  beaucoup  celle  que  ie 
1 êds  aux  particuliers  de  toutes  qualitez.  V ous  m’euf* 
fîeztrouiiée  tres-defireufe  delaconuocation,  &du 
remedcdefdits  Eftats  generaux  pour  eftre  tenus  en  la 
forme  ancienne  en  laquelle  chacun  trouuera  la  feu- 
reté  &iibcrté  qu*il  conuientjpour  y comparoifttc,& 
y bien  feruir  le  Roy,&  le  public , fouz  la  proteélion 
de  fon  autorité ïouueraine J & de  fa  muice,  telle 
qu*elie  doit  eftre  attendue,  &defîrce  de  tous.  Mais 
prenezgarde  que  fouz  prétexté  de  la  demande,  que 
Ton  vous  fait  faire  en  terrpes  generaux  de  rendre  lef- 
diéls  Eftats, leurs  ôc  libresj’on  ne  minute  Ôc  proiede 
defta  des  diftîcultez  pour  éluder  anéantir ladide 
aftembïec , Ôc  en  auorter  le  fruid  deuant  fa  nailfance 
au  preiudice  du  public,  contre  voftre  attente , ôc  vo* 
ftre  propofttion.  Ceux  qui  auroienteedeifeinefti- 
meroyentncantmoinsdcifauoir  peugaigné,  en  fa- 
neur de  leur  party,  d’au  oir/par  anticipation  femé  de-^ 
dans  les  cfprits  des  hommes , l’efperancc  de  ladite  af- 
femblecifondee  fur  ladide reformation , quant  bien 
elle  deuroit  après  tourner  en  fumee,  pour  renueiTer 
fur  les  autres  vn  mefcontentemeiit  general  de  Tin- 
terruptiond’icellç,  duquel  ils  feroyenc  neantmoins 
leuls  caufes  : Ce  que  vousm’auez  mandé  auoirefté 
délibéré  icy  d ’arrefter  la  perfonne  dudid  Duc  dq 
Bouilion,medônecefoupçon*  Carcommè  teladuis 
çft  imaginaire,  faulx^  ôc  plein  darcifice  procedani; 


d’vne  profonde  malice,  ie  ne  puis  que  ie  n'aprehende 

désàptefent  la  rencontre  à l’aduenir,  4e  femblables 

iuïes,&  inuentions.mefmes  lors  qu  il  faudra  donner 
entrée  à ladite  affemblee  d’Eftats,  Partant  vousy  ad- 
uiferez,  & y poutuoirez  de  bonne  heure;  Maisiene 
puis  bonnement  croire  que  mon  Coufin  le  Duc  de 
Longueuille  ay  t rapporté  que  ie  luy  aye  refufed  aller 
en  fon  gouuernement , bien  l’auoyf  . je  moy  melme 
prié  d’attendre  quelques  iours  à partir.pout  tefoudre 
auec  luy  les  Eftats  des  garnifons,  & fortification  des 
places  dudit  pays, en  la  forme  accouftuméc,  a quoy  il 
euatrouué  à redire,  &àfc  plaindre,  fiiy  eufletou- 
ché  fans  luy.  Defortequei'ay  bien  plus  grande,  & 
iutte  caufe  de  me  douloir  de  luy,dcquoym'ayîtapres 

diuerfesinftances,fîiita(reurerqu’iimedonneroitce 

dclay,'il  Peft  defcobé  de  nous  à heure  indue, pour  tel- 
moigner  àcouc  le  monde  la  mcsfiance  qu  il  a de  ma 
foy,  laquelle  n a coutesfois  encore  defailly  à perlon- 
ne  viuante,graces  à Dieu: ce  procéder  fut  caule , que 
in ‘ayant  cfté  rapporté  que  le  Duc  deV endofme  auoic 
longuement  conféré  auec  ledit  Duc  de  Longueuille^ 
le  merme  iour  de  fon  départ  : ioinéfc  les  diuers  Ôc  fre- 
quents aduis  qui  m*clloient  donnez  des  préparatifs 
qu  il  faifoit , pour , à Ton  imitation , fc  defrober  ; le 
ptins  confeil,  mciic  du  foin  que  ic  vcuxauoiidcfa» 
fortune,  & de  fa  réputation,  pourlererpcdqucic 
dois,  ôc  veux  rendre  toute  ma  vie  à la  mémoire  du 
feu  Roy,  mondit  Seigneur,  de  le  faire  retenir  en  la 
chambre,  dedans  le  Louure,  non  a autre  fin  que  pouç 
le  garantir  d'vnc  dcfobeyflancc  , en  laquelle  ie  le 
voyois  preft à fe précipiter,  cequilamalrecogncu, 
5y:vcritablemcnt  fa  faute  & mefcognoillancc  en  cela, 
eft  plus  blafmablc  en  luy  quen  vn  autre;  Vous  en 
fçauez  les  caifons,  que  vous  auez  quelqucsfois  em- 
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ployces  pour  laccufer , & le  rêprendre  ; mais  c’eftoic 
lors  que  Duc'auoic  recours  à d’autres  qu’à 
Vous,  poureftrerupportéen fesicunelîes.  Qi^aiïc  à 
la  Citadelle  de  Bourg,  comme  elle  auoit  cflé  baftic 
par  feu  Monficur  de  Saiioyc  , exprès  pour  nuire  à la 
France,  elle  a cfté  razeé  depuis,  pour  en  afleurer  la 
conferuation : L’argent  quia cfté employé  pourrez 
compenfer  les  feruiccs  ôc  les  mérités  du  lîeur  de 
BoifTe  , quiycommandoit , n’incommodera  point  le 
Roy,mâis  pluHoft  foulagera  Tes  finances:  car  ce  n’eft 
qu’vne  aduance  qui  fera  bientoft  recompenccc  par 
l’Efpargne,  de  la  garnifon  qui  y fcrùoit , laquelle 
montoit  par annee  beaucoup  j de  façon  quecccon- 
feilqui  acftéapprouuc  de  plufieurs,  fera  vtilc  à la 
France:  T out  ainfi  que  l’argent  employé  pour  retirer 
le  Chafteau  d’Amboife  des  mains  de  celuy  qui  le 
gardoit,  le  fera  aux  villes  afEfes  fur  la  riuiere  de  Loi- 
re , qui  en  ont  rcccu , aucc  le  pays  de  grandes  incom- 
moditez  durant  la  guerre,par  la  garnifon  qui  y eftoit: 
ç’à  efté  doneques  pour  mettre  lediéb  pays  en  feurexé, 
tirer  de  crainte  les  habitansd'iceluy,qucladi6tcre- 
compenfe  a efté  donnée.  MonNepueu,  ileft  facile 
de  deferier  les  aétions  de  ceuxqui  manient  les  affaires 
publiques,  le  nombre  des  mal  contens,&  enuieux  du 
bien  d’autruy  eft  grand,  le  defir  de  ceux  qui  f’en- 
nuyent  du  repos  n’eft  pas  moindre  : Et  combien  que 
depuis  le  trefpas  du  feu  Roy  i’aye  fauorifé  l’ordre 
Ecclcfiaftique>  celuy  de  la  N obleirc,&  faiéf  foulager 
le  peuple  tant  qu’il  m’aefté  pofîîble:  Toutcsfoisil 
femble  par  voftredite  lettre,  que  vous  prétendez  leur 
faire  croire  qu’ils  ont  efté  & font  mal  traitez:  fi  cotre 
mon  efperance&  laraifon , aucuns  d’eüx  felaifienc 
aller  à telles  indudions,  ôc  perfuafions , ils  efprouue- 
jronc  bien  toft  apres  par  expericnce^&par  tels  effed^ 

qu’ils 


'^ulls  auront  empiré  leur  condition.  lay  ctitoiitei 
thofes  fuiuy  les  traces  du  feu  Roy^mondit  Seignctnf, 
«n  leur  éndroicl , poUr  leur  bien faire  : Tay  diftribué 
des  grâces  parmy  les  deux  premiers  Eiftats , aucelbiii 
& iugement , bien  marrie  de  ne  les  àubit  peu  tfai^éf 
mieux. Tant  y a que  les  gens  d*Egliie  ont  exercé  Içurâ 
fondrions,  & iouy  de  leurs  bénéfices  en  toute  li^ 
bercé  & feurcté.  Plus  grâ4  nombre  de  Gentijs-honi- 
mes  deq^ualitéjdedâs  les  ^fouinces  ont  eftégràtifiei 
de  faüorifez  par  rnoy,que  du  temps  du  feu  Roy  \ plus 
de  compagnies  de  gens;,d*armes  entretenues  : Q^ant 
à la  vête  Sc  cherté  des  ‘6ffices,&  des  charges  de  la  m ai- 
fon  du  Roy^Sc  des  prouinces, elle  n*a  efté  introduit é 
de  mon  temps,  ie  recognois  &rertèhts  les  maux  qui 
en  procedcnt.CcR  pburquby  i ay  teeberché  & ten  té 
les  moyens  de  retrànchet  & faire  ccller  la  caufe  prin- 
dpaledefdiéts  excci.  Aucunes  compagnies  fouiierai- 
t'aines  s’y  font  oppofees , qui  font  d’ailleurs  plaincè 
d*âffe<^ion  & de  zcle  au  bic  public.  Leurs  raifons  qui 
ont  cfté  balancées  au  poids  de  l’intcrcft  particulier, 
bntpourccftéfoiSj&ehceft’è  occafion , eRéàpprou- 
uccSjnon  de  ma  volonté,  mais  par  neceïîîté.  lelpcrc 
«que  nôüs  pouruoirons  à ce  defordre^  qui  n’eft  des 
tnoins  dommageable  àl*Eftat,parl  adüis,&auec  l’ai- 
de dcfdics  Eftats  generaux- le  né  dir'aÿ rien  des  autres, 
fcar  ie  n’en  ay  cognoiffance  que  parla  plainte  genera- 
le que  vous  en  faiétes.  Mais  ie  fçay  bien  que  plus  de 
perfonnéi  dc.toiis  cfldts  ont  beaucoup  plusdefujcC 
de  fc  louer  de  leur  condition  prefente,  qué  ne  vou- 
droicnc  ceux  qui  les  veulent  rendre  mal*  contens  par 
deiTein  Ôc  par  force.  Plufieurs  fe  lamentct  Ôc  font  fruit 
de  certaines  conimifîîons  extraordinaires, & des  im- 
pofitions  du  fel,qui  fçauent  bien  qué  lefditcs  impo- 
fitions  ont  efté  modérées  depuis  ma  rcgcnce,  & la 


plus  grande  partie  defdites  commiffions , rcuoqü'ees: 
llsjprment  telles plaintes3&  les iettétaux yeux  d*vii 
chacun,  plus  pour  les  esblouyr&  acquérir  creance, 
que  pour  loin  & intention  qu’ils  ay ent  de  les  en  fou- 
îager.  C’eft  pour  fortifier  leurs  cabales , & toutesfois 
l’efpere  que  les  plus  fages  fe  gardeiÔt  bie  de  chopper 
contre  cefte  pierre, la  mémoire  des  playes  & des  mi- 
fercs  ôc  calamitcz  palFces , prouenuës  des  guerres  ci- 
uileSjcft  encore  trop  frerche,&  viue  dedâs  les  cœurs  y 
ôc  les  biés  d’vn  chacun. En  tout  cas^iene  doute  point 
que  ceux  qui  felaiireron^urprendre  aux  cfperances 
d’vne pretenduë  reformation,  ôc  d’vn  foulagemenc 
public,  partelles  voyes  ne  s’en  repentent  bien  toft. 
Les  Ecclefiaftiqucs  cognoiflrontparlafuitede  fem- 
blables  amorces,qu*clles  ne  font  propofees  que  pour 
aduancer  la  ruine  ôc  dcfolation  de  leur  ordre , auec  la 
Religio  Catholique; Mais  furquoy  eft  fondée  voflre 
plainte, qui  regarde  la  Sorbonne. L’on  a fem  é à pofte 
dedas  ce  College  venerablcjladifcorde, pour  former 
vn  fchifme,non  feufementen  celle  compagnie,  mais 
en  toute  PEglife  Catholique  de  ce  Royaume  : l’y  ay 
oppofé  ôc  employé  Pauthoritédu  Roy,  & la  mienne, 
non  pour  nourrir  leurdiuifion,  mais  par  bonnes  rc- 
monflrances  ôc  exhortations, la  compofer,  Ôc  en  em- 
pefeher  le  cours,  qui  a-  il  à redire  Ôc  i eprédre  en  celle 
procedure?  autres  ne  la  peuuent trouucr mauuaife, 
que  ceux  qui  prétendent proficerdeladitc diuilion ^ 
comme  trop  lounenc  ils  ont  fait  de  celles  qu'ils  ont 
introduiteSj&efpanducs  par  tout,  où  ils  ont  elle  cf- 
coutez  au  contraire  d’eux  : l’ay  foigneufement  com- 
batu  ôc  trauaillé  en  tous  lieux , pour  compoferlcfdi- 
tesdiuilîons,  d mefure  qu’elles  lonc  venues  à ma  co- 
gnoilTance,  ôc  fçay  que  ceux  qui  nous  aceufent  de  les 
auoirentretenucs,font  eux  quilcs  ont  formées, & en 


forgent  cncores  de  nouüclles  iournelletnenc , autant 
parmy  les  fujets  du  Roy^cj^i  font  profcffiô  de  la  Re- 
ligion prétendue  reformee, que  1 on  m ainiuftement 
;3^^tcribue,es,qu*â  Tendroie  des  Catholiques, (ans  en  ce* 
la  cfpargner  les  Princes  Ôc  les  grands  du  Roy  au* 
me,  en  leurs  propres  maifons  &: familles,  dequoy 
vous  ôc  ceux  qui  vous  alSdent  ne  demeurerez 
long  temps  fans  vous  reilentir  vous-mefmes  , ôc  les 
autres  au(îi,mais.  ce  fera  apres  que  vous  ferez  Ci  auanc 
çngagez  en  leurs  confeils,  que  vous  ne  pourrez 
vous  en  retirer,^  defueloper,  qu  a leur  mercy  ôc  dil- 
cretion.Si.ic  pouuois  vous  reprefenter  par  vnc  lettre 
les  rccorts , ôc  prefages  fur  cela  du  feu  Roy , mondic 
Seigneur , ie  les  vous  expoierois  volon tiers, tant i ap- 
prchêde  pour  vous  ôc  lesautres  Princes  qui  font  près 
de  vous, (Sc  pour  le  public , les  difgraces  & malheurs 
qui  font  ineuitahles  en  la  pourfuite  du  delfein  auquel 
Pon  vous  a embarqué:  Vousproteftez,  mon  nepueu, 
de  vouloir  procéder  en  celle  de  la  fufdite  reformatiô , 
par  moyens  légitimés, & non  par  armes: le  veux  croi- 
re voftre  intention  eftre  telle, mais  prenez  garde  que 
Ton  ne  vous  engage  à pis  faire,  ôc  fur  tout  a baftir  vn, 
party  dedans  le  Royaume , qui  fans  la  permiffion  de 

Pauthoricéfouuerainc  ne  peut  eilre  légitimé,  fi  fairq 

cela  n’eft  faire  la  guerre  ouucrtemcnt , G efi  forcer  le 
Roy  de  s’y  oppoferpar  toutes  voyes , G eft  fonner  la 
trompette  pour  les  perturbateursdiirepos  public,& 
introduire , ÔC  commencer  vne  efpece  de  guerre, pire 
que  celle  des  aimes,  ôc  partant  au  lieu  de  bien  faire  a 

l’Ellât,  enaduancerladcrolation,i’erpere  tant  de  la 

loyauté  de  cefiegenereufe  Noblelfe,  qui  a toufiours 
expofé,  Ôc  rcfpandu  libéralement  Ton  fang,pour  def- 
fendcc  la  perfonne  de  Ton  Roy^,  ôc  fon  authorite  fou- 
ae^aine,  qu’cjlc  perfe.ucrera  fid.clen:)enç  en  cc  deuoir*. 


IP. 

^0n,obftant;ks artifices,  èc  derguifcmens  dont  Foa 
yrepourla  feduire  : le  nouririray  , &ef]eueray  aaffi 
^on  fils  en  la  recognoifTance,  & remuneratiô  du  me* 
tite  & des  feruices  d'icelIe , à Timitation  du  feu  Roy, 
Jfon  perc,  lequel  afïïfte' de  ladide  NoblelTe,  coniointc 
à la  faucur  du  C iel , & fecqndeç  de  fa  propre  vertu , a 
fauue  Iç  vailFeau  de  lafrâce,du  naufrage  q^u  il  a couru 
par  rentrefuitte  des  guerres  ciuiles.  Les  villes  ne  de- 
teftçronc,n*y  fuiront  pas  moins,  les  autheurs  des  eau- 
fes  & partia^Iitezquiengendrcroc  femhlalîleselfcds: 
Car  ils  ne  peuuenc  e(lrc  ficounerts  en  leurs  defi’eins 
publics  ou  priuez,  que  les  citoyens  & l^abita,ns  d.efdi* 
^es  villes  , loyçnt  pour  s y laifler  circonuénir.  CeR 
pourqiioy  ie  leur  ajr  par  aduance  ordonné  defc  bica 
garder , Sc  dp  nedonner  entree  en  Icutfdiàes  villes  à 
perfonne  puifiante  alTezpour  s*en  emparer,  & leur 
douer  la  loy.Gar  leRoy,môd’ic  fieuc,&fils,&  moy,ne 
preceudons  pouruoir  à leur  /cureté , que  par  f entière 
cojiliance  iS:  alTeuianceqne  nous auons  de  leur  loy- 
auté, La  charge  que  i*ay  ma  obligée  vfer  de  celle  pre- 
cautio  contre  les  mouuemens  quifretillent.Laquel- 
Je  ie  m afieure,  Mon  Nepucu,qne  vous  approuuerez. 
Car  elle  eft  faille  non  pour  nuire  à perfonne,  mais 
pourgarentir  d’iniure  & d’oprefîîon,  ceux.au/quels 
iç  dois  prote(flion?  Mais  pourquoy  me  recommandez, 
vousparvoftrcdîtelettre,  Jeretourdu  Cheualierde 
Yendofme  auprès  du  Roy^,  puifque  c'eft  ebofe  que 
vous  fçaiiez  que  i ay  ordonneé,ily  aplufieurs  mois 
il  n’a  e/le  retardé  que  pour  le  rendre  porteur  de  J’obe- 
dience,  qu’il  faut  que  le  Roy  rende  àno/lre  S.  Pere  le. 
Çapcj  &aufaind/îege  deuç  à caufe  de  fon  aduene- 
mentà  la  Couronne:  Prétendez  vous  quelque  aduan- 
tage  de  fon  retour,  & de  /aprefeneç  auprès  du  Royÿ, 
pUJ^^charicé,  «Scaffe^Slion  que  vous  fai-? 
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^es  cefle inftancc.yous  fçauez  que  ie  fçay  quels  ont 
efte,  ôc  iufques  ou  peuuent  encorcs  s’eftendre  les. 
confeils^proieds  des  principaux  antheurs  de  nos  di- 
uifîotiT.  Icnem^expliqueiuy  pc^s  plusauant,  IlTuffic 
que  iayç  recogneu&çfprouuç  la  portée  deleurçonf- 
ciencç.  Or  mon  Nepueu  pour  finir  & conclure  ia‘ 
prefente^Ie  vous  reprefençeray  de  nouueauj  par  for- 
de  répétition  > que  pour  véritablement  faire  cef- 
ferlesdefordres&éxcez.  quç  vous  prétendez  auoir 
cours  en  ce  î^oyaume.  Il  faut  faire  tout  le  contraire 
de  ce  que  vous  faites:  Premièrement  vous  ne  deue:^ 
vous  tenir  eiloigné  du  Roy,  ny  de  moy,  comme  vou$ 
faites,ains  nous  fortifier  au  pluftoft  de  voftre  alîîftan- 
çe  auec  laquelle  nous  pouuons  facilement  pourueoir 
âtoutes  c^ofes  neçel&ires  pour  le  bien  de  toiis.rS.eco- 
dement.  Vous  ne  deuez  authprifer  de  voftre  nom, 
ynediuifion  entre  les  Princes,  Seignçurs,5c  maifons 
Catholiques  du  Royaume,  Ia,quelle  a efté  indubita- 
blement forgee  par  tels, qui  peut  eftren’eiperent  pay 
moins  en  profiter  quelque  iour,â  voftrç  propre  dom- 
mage  qu  au  mien:  Finalement,  vous  deuez  vous  ab-. 
Renie  de  blafmer  publiquement, comme  vous  faites, 
kgouuernement  des  affaires,  & les  Officiers  qui  y 
feruejit,meimesdeuantque  de  vousen  eftre  addref- 
fç  a mpy  en  particulier: Mais  chacun  ne  cognoift  que 
trop  clâirement  aulîî,  que  vous  vousaddreirez  à moy 
pluffoftqu’à  eux.  Pareillement  vous  ne  deuiez  per- 
mettre effre  dreffe  des  partis  dedans  rEftae,yeftrc  Te- 
rne des  rchirmes,diuifions,&  detracTdôs,  le  gouuerne- 
menc  defcriCjQue  rpn  fe  plaigne  des  grâces  quei’ay 
faites, qui  fontappeüees  maintenatprodigali.cez^  par 
ceux  qui  en  ont  recueiily , ôc  employé  le  frui^f  à leur 
aduaragOjeff  redonéattaintei  la  paix  publique,  fage- 
îi5enc,&  heureufement m^ntenuc  depuis  quatre aps. 


çantrc  bs  diuersalFauts  & actifices  employez  pour  la 
renuerferjexcjtei-dcefmouuoirle  Clergé,  &la  No-, 
blelTe , auec  les  hab.itatis  des  villes , Ôc  le  peuple, mel^ 
mes  les  compagnies  fouuetaines , Ôc  tous  les  officiers 
à mefconteritemeiic.  V ouloir  exprès  retarder  les  ma- 
riag.es  contraé^ez , pour  puis  apres  les  renuerfer  aueç- 
lapaixdela.Glircftieucé  , apres  auoir  eftéapprouuez. 
parvous,&  eiiauoir  vous  mefmes  figue  les  contraéts, 
ny  permectre  auffi  eu  efire  douuc  ialoufic  aux  fuie(f^' 
du  Roy , ôc  à nos  voifius , ôc  faire  celer  exprès  à mef- 
m.e  fin  le  mariage  qui  fe  traide  eu  Auglecerrc  : Brefj 
iucerprecei*  à mal  tout  ce  qui  a efié  fait,  ôc  qui  aueat- 
moins  HeLireuremeut  fuccedé  au  bien^  ôc  aduaurage- 
desaffairesda  Roy  dedans  & deliorsleRoyaume, de- 
puis le  crefpas  du  feu.  Roy  mondit  feigueur:  Car  faire 
toutes  ces  cho.res,&:  les  accompagner  encore  de  tou- 
tes fortes  de  pratiques,  enrolleniens  de  gens  de- 
g-uçrrc,  f3«j  reclierche  d’e{lrangers,  il  faut  que  ie  vous, 
die,  auecla  mefiTieliberté  que  vous  m’auez  eferit» 
ôc adre-Té  vofire.dite letre,  ôc  laueadepuis  femee , ôc> 
efpandaepar  tout,  que  ce  n’eft  le  droiéfe  chemin  qu’il 
fauttçnir,  pour  vcricableraenc reformer  l’EflatpaC' 
moyens  légitimés  comme  vous  leproteftez.  Ecde^ 
mandez  encore  en  fuitte  decela , vue  aifemblee  con- 
dicionnes  de  feuretéj&de  libercé,c’e(l  a dire',à  la  mon 
de  (Sç  au  goufl  de  ceux  qui  vous  donnent  telsconfeils, 
cpii,  peut  c;tlre,ont  dés  à prefent  pour  but,  ( fous  pre* 
texte  de cefie  prétendue feureté,&:  liberté)  d’en  ren-. 
uerfer  deempefeherdu  tout  reffeél-,  comme  ie  vous, 
ay  cy  deu.lt  dit, par  oii  il  femble  quel’oA’ait  autre  vi- 
fee  que>d’erbloiiyr  les  yeux  d’vn chacun > parlapro^ 
pohcioiide  Iadiâ:cairembIee,pour  faire  croire  queie 
rapprchcnde.auec  ceux  qui  feruent  le  Roy  auprès  de . 
moy  de  neantmoins  nous  la  dcfiroas  plus  q;ie  touSy^. 


éc^Cpcté  que  nous  len  profiterons  âuflîpourlcbieiii 
le  Icruice  du  Roy>&  du  Royaume , plus  que  tous? 
Au  moyen  dequoy^mon  N epueu,  ii  vous  voulez  que 
le  Roy,&moy:»& tous  ics  bons  fetuiteurs  & fubiecs:. 
croyons  que  vous  afpirez  véritablement  â lafufdite 
reformation, par  bons,  & légitimés  moyens, & en  in- 
tention de  bien  faire.  Châgez,i,e  vous  prie,  voftre  co- 
duire&  procedure,  car  indubitablement  celle  que 
vousauez  choifie  auancera,  & augmentera  pluftoft 
lacOnfufion,&les  defordres,  qu*elle  ne  les  retran- 
chera,à k defolation  generale  du  Royaume,^:  parue 
à voflre  deiàduantage,  comme  au  noftre , & reuenez 
nous  trouuer  auec  ceux  qui  font  conioints  auec  vous 
en  ce  proiet.VGUs,&  eux  y ferez  receus  auec  honeur> 
& confiance,  faifanscelfer  par  effed  toutes  fortes  de 
men€es&  pratiques  qui  ont  cours  parles  proiiinces 
duRoyaume  &âudehors,  que  perfonne  if  entre  en 
doute  des  armes  du  Roy,  Car  elles  feront  emplo- 
yées â la  detfen’ce  commune  & indifferentede  tousi 
Aduançons  en  diligenCe,& attendons  auec  patience, 
lefuçccz  de  ladite  alîemblee  generale  des  Eftats  du 
Royalime,  fil  y a du  mal  au  maniement  des  affaires 
publiques,  &c  de  l’cxccz  de  p'ouuoir eifccux  quiles 
manient  ( jaçoit  que  ie  ne  me  fois  apperceuë  qii’il  en 
aye effcalDufé)  i y remedieray  aueevons.  Partantic 
Vous  cohuie  derechef,  & coniure  par  rintereH:  qué 
Vous  auez  au  bien  de  ce  Royaume,  devousrendre 
auprès  du  Roy  aù  pluftoft,  ^ deuant  que  les  maux 
(qu*engcndre  voftre  efloignement,  & Je  chemin  que 
vous  auez  ouuert)  prennent  plus  profonde  racine. 
Vous  y trouuerez  la  place  qui  vousy  eft  deuë , elle 
Vous  cft  refetucc  entière  auec  foin  & aifeëlion , par  le 
Roy,  mondit  fieur  ôc  fils , comme  par  moy  ; 11  eff, 
grâces  à Dieu,  doiié  dVn  efpric  & naturel  plein  de 
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bénignité  & de  vigueur  : Il  eftnôurrÿ  &cflcuécnU 
crainte  de  Dieu,  & k difccrner&recognoiftrcteux 
qui  l’afFedionncntàla  proportion  de  leurs  qualités, 
mérités  & feruices:Ie  vous  promets  qu’il  vous  chéri» 
ra  corne  voftiefang  veut  qu’il  face,  &ie  remédiera/ 
Facilement  auec  vous  aux  prétendues  incgalitez  ôc 
différences  que  vous  didesapparoir  en  fesdeporte- 
îTiens:  En  fin  ié  continuera/  à contribuer  de  mon 
cofté  les  offices  & enfeighemens  qui  dépendent  de 
moy,  tant  enuers  luy,  qu’ailleurs , pour  vous  donner 
tout  fujet  de  vous  loücr  de  mabien-veillance,&à 
tous  les  autres , de  ma  conduitte  en  toutes  chofes.  A 
tantie  prie  Dieu,  monNepueu,  qu’il  vous  ayt  en  A 
fainde  ôc  digne  garde;  Efcrit  à Paris  le  tj . ioùr  de 
Feurier  1614. 


î^ofiyè  fÏHî  ajfeftiomieè 
T arire^ 
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